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RAPPORT 



DU DÉLÉGUÉ DE LA FRANGE 



À M. LE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 



PRESIDENT DU CONSEIL. 



Paris, le 3o décembre 187g. 



Monsieur le Ministre, 



Vous avez bien voulu, le 7 octobre dernier, me désigner pour repré- Exposé 

senter le Gouvernement de la République au sein d^une commission "deTlfl^r'* 
internationale appelée à examiner et à étudier diverses questions rela- 
tives à Tune des applications du Traité de Beriin. Je viens aujourd'hui 
vous rendre compte de la mission que vous m'avez fait Thonneur de 
me confier. 

Vos instructions in*ont fait connaître comment est née la question 
principale qu'il s'agit de résoudre et par suite de quelles péripéties 
elle est restée jusqu'à présent en suspens. Aux termes de l'article 46 
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de rActc du i3 juillet 1878^^^ la Principauté de Roumanie était 
appelée à recevoir le territoire situé au Sud de la Dobroutcha jusqu a 
une ligne ayant son point de départ à TEst de Silistrie, et aboutissant 
à la mer Noire au Sud de IVfangalia. La nouvelle frontière fut délimitée 
sur les lieux, a la fm de 1878, par une commission européenne, et 
'"^ le résultat de ses travaux est consigné dans un Acte du 16 décembre 
de la même année '*^'. Les Commissaires d'Allemagne, d'Autriche- 
/^ Hongrie, de France, de la Grande-Bretagne, d'Italie et de Turquie y 
apposèrent leurs signatures. Mais le Délégué de Russie déclara qu'il 
n était pas autorisé à donner son consentement aux travaux delà Com- 
mission, notamment à ia décision qui avait fixé le point de départ de 
la nouvelle frontière à l'Est de Silistrie, sur la rive droite au Danube, 
en face de Deyirmen-Tabia, à 800 mètres du bastion Nord-Est de la 
ville. En me faisant connaître les antécédents de l'aflaire, Monsieur le 
Ministre, et tout en admettant qu'elle fût soumise à un nouvel examen, 
vous avez fait ressortir l'autorité d'une décision prise par six voix contre 
une , dans des conditions de compétence et d'impartialité incontes- 
tables. Il vous a paru hors de doute que les Puissances signataires du 
Traité de Berlin ont entendu, par l'article 46 , ménager à la Roumanie 
la possibilité d'établir une communication entre les deux rives du 
Danube, sur l'emplacement reconnu le plus propice en aval et dans 
les environs de Silistrie ^^'. Vous n'aviez^ donc aucune objection à 



/ 



^^) L'article 46 du Traité de Berlin est aiosi conçu : 

« Les iles formant le delta du Danube, ainsi que i1le des Serpents, le Saudjak de Toul- 
tcha, Matchin,Babadagh, Hirsovo, Kustendjé, Medjidié, sont réunis à la Roumanie. 

« La Principauté reçoit^ en outre, le territoire situé au Sud de la Dobroutcha jusqu'à une 
ligne ayant son point de départ à TEst do Silistrie et aboutissant à la mer Noire au Sud de 
Maogalia. 

• Le tracé de la frontière sera fixé sur les lieux par la Commission européenne instituée 
pour la délimitation de la Bulgarie. » 

L'article 2 du même traité avait déjà dit : 

« La Principauté de Bulgarie comprendra les territoires ci-après : 

« La frontière suit, au Nord., la rive droite du Danube depuis Tancienne frontière de 
Servie jusqu*à un point k détei;miner par une commission européenne, à TEst de Silistrie, 
et de là, se dirige vers la mer Noire au Sud de Mangalia, qui est rattaché au territoire 
roumain. Cette délimitation sera fixée sur les lieux par la Commission européenne, où les 
Puissances signataires seront représentées. > 

^^ Commission de délimitation des frontières de la Bulgarie , instituée en vertu de Tart. 2 
du Traité de Berlin. — Protocole n!' 12, séance tenue à Constanlinople le 16 décembre 1878. 

(S) « Le Prince de Hohenlohe fait remarquer que Ton ne peut préciser encore le point 
d'attache du côté de Silistrie, mais que la Commission a indiqué que ce point doit être 
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appjsQuxeiL ies conclusions des Délégués européens, et vous ajoutiez 
que, dans la part quil y avait prise, M. le commandant Lemoyne, 
qui avait opéré pour la France, avait scrupuleusement suivi vos 
instructions. 

Le Cabinet de Saint-Pétersbourg s'étant fait fort, depuis, de prouver 
qu'il n était pas nécessaire, pour exécuter fidèlement le Traité de 
Berlin, de séparer la ville de Silistrie de sa banlieue, le Gouvernement 
de la République a consenti, d'accord avec les autres Puissances, et 
tout en réservant sa manière de voir, à prendre part à cette démons- 
tration. En vertu de cet accord, ce n'est plus à la Commission de déli- 
mitation qui a opéré en 1878 en vertu de l'article 2 du Traité de 
Berlin, c'est à une nouvelle Commission technique , où toutes les Puis- 
sances devaient être représentées, qu'a été confié le soin de recher- 
cher s'il est possible d'édifier à la frontière roumano-bulgare un pont 
sur le Danube , ailleurs qu'à l'endroit fixé par la Commission de déli- 
mitation des frontières de la Bulgarie, et dans quelles conditions une 
telle construction pourrait être exécutée. 

Les Cabinets étaient convenus que leurs Délégués se réuniraient à 
Silistrie le 27 octobre, et vous m'invitiez à prendre mes dispositions 
pour y être à cette date. La question qu'il s'agit de régler étant d'ail- 
leurs pendante depuis la fin de 1878, vous ne cachiez pas qu'il y a 
intérêt à ce qu'elle reçoive le plus promptement possible une solution 
définitive. 

Les considérations qui s'y rattachent pouvant revêtir facilement un 
caractère politique, vous m'engagiez à rester, autant que possible, 
étranger à toute préoccupation de cette nature. Le rôle du Délégué 
français devait consister à envisager le débat principalement par son 
côté technique. Le Gouvernement russe annonçait qu'il était en 
mesure d*indiquer, ailleurs que dans la banlieue de Silistrie, et sans 

■ 

remplacement où un pont pourrait être établi sur le Danube, à TEst de Silistrie, pont qui 
celteraît les deux rives roumaines du fleuve. 

« Le comte SchouvaloiT ayant admis qu'un pont réunissant les deux rives du Danube était 
nécessaire, et le baron de Haymerlé ayant ajouté que, de Tavis des experts, un seul point 
dans les environs est propice à la construction d*un pont, le Président demande si le Congrès 
accepte : i*' la ligne de frontière du Nord de la Bulgarie; 2^ la ligne de Silistrie à Mangalia; 
3*" Tattribution des détails à Tétude d'une commission européenne. 

«La Haute Assemblée donne son assentiment à ces propositions, qui règlent les limites 

Nord de la Principauté. » 

CONGRÈS DE BERLIN, Protocole n'' i5, p. aaS. — Parb, Imprimerie 
Nalionaie, 1878. 

13, 
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exiger du GouvemeDfiënt roumain des sacrifices territoriaux ou finan^ 
ciers exagérés, un emplacement convenable pour rétablissement d'un 
pont sûr le Danube. C'est sur la valeur de cette démonstration que la 
Commission technique européenne avait à se prononcer, et que vous 
avez bien voulu me demander mon opinion motivée. 

Les pouvoirs de la Commission étaient d'ailleurs rigoureusement 
limités à la question qui vient d'être exposée. Ce n'était que dans le 
cas où les Délégués des Puissances se seraient entendus pour proposer 
à l'unanimité une solution, que lé différend aurait pu être tranché à 
Silistrie mêmej dans le cas contraire, il y avait lieu d'en référer aux 
Cabinets qui doivent statuer en dernier ressort, d'après les rapports 
de leurs représentants. 

C'est ce dernier cas qui s'est présenté; et quoique les procès- verbaux 
des opérations de la Commission reproduisent avec exactitude et avec 
de longs développements les opinions émises au cours des débats, vous 
avez jugé opportun, Monsieur le Ministre, que votre Délégué vous 
exposât, en Jifis^ résumant, les caractères principaux de ces débats et 
ses appréciations personnelles. Tel est le but du présent rapport. 

Réunion Conformément à cc qui était convenu, les Délégués des sept Puis- 

ci constitution ^ ^ •■•'i i» ..|.. 

de ia Commission, sauccs signataires du Traité de Berlm se sont trouvés réunis à Silistrie 

dans l'après-midi du 26 octobre, et la première séance de la Commis- 
sion technique a eu lieu le 27, dans une salle mise à sa dispo sition par 
les autorités bulgares, pour toute la durée de ses travaux. A l'exception 
de la France, toutes les Puissances se sont fait représenter par des 
ingénieurs mihtaires, dont deux généraux (Russie et Turquie), un 
colonel (Autriche-Hongrie), deux majors (Allemagne et Italie), un 
capitaine (Grande-Bretagne). La Grande-Bretagne, la Russie et la Tur- 
quie avaient donne un aide à leur Délégué en titre; ces auxiliaires 
ont pris une part active aux travaux de la Commission et l'un d'eux, 
M. l'ingénieur KarischefiF, a représenté seul la Russie pendant la pre- 
mière séance, en l'absence de M. le général Struve, qui, tardivement 
averti, n'est arrivé à Silistrie que dans la soirée du 27 octobre. Les 
votes de la Commission n'ont dailleurs jamais été émis et les procès- 
verbaux des séances n'ont été signés que par un seul Délégué pour 
chaque Puissance. 

Les pouvoirs ayant été d'abord échangés et reconnus réguliers, la 
Commission a procédé immédiatement à la constitution de son bureau. 
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Elle a conféré la présidence au Délégué français , sans procéder à 
aucun scrutin, contrairement à ce que demandait celui qui étaifi ob- 
jet de cetle distinction. Le secrétariat a été formé dans le sein mcnic 
de la Commission; M. le colonel Jaeger, délégué d'Autriche-Hongrie» 
en a accepté la direction, en prenant pour aides M. Gabriel EfFendi 
Noradoungbian, adjoint au Commissaire ottoman, et M. le lieutenant 
Caillard, adjoint au Commissaire de la Grande-Bretagne. Cette orga- 
nisation a permis à la Commission de délibérer sans la présence 
d'aucun élément étranger, et par conséquent d'assurer à ses débats 
le secret que tous les membres s'étaient promis et que leur imposait 
d'ailleurs la nature de leurs fonctions. C'est à Bucarest seulement, 
lorsque les débats touchaient à leur terme, et qu'il s'agissait de repro- 
duire, par la voie de l'impression, tous les actes de la Commission, 
qu'on a dû recourir à un employé spécial pour l'écriture autogra- 
phique. Cet employé, de nationalité française, n'a pas trompé la 
confiance que la Commission avait eue en lui; les versions contradic- 
toires qui ont circulé sur nos conclusions, longtemps encore après 
que nos opérations étaient closes, sont une preuve certaine de la 
discrétion qui les a entourées jusqu'au dernier moment. 



La plupart des membres de la Commission, surtout ceux qui avaient 
traversé Bucarest pour se rendre à Silistrie, avaient été avertis offi- 
cieusement que. le Gouvernement roumain se ferait représenter auprès 
d'elle, et le trajet de Bucarest à Silistrie s'étant opéré par les moyens 
de transportqu'avait organisés ce Gouvernement et sous l'escorte même 
de ses Délégués, par le seul fait de leur présence, et surtout en ayant 
égard à ce qui s'était passé l'année précédente au sein de la Commis- 
sion de délimitation, nous nous trouvions saisis de la question de leur 
admission. Leur désir nettement exprimé était d'assister à nos séances 
et de prendre part à nos débats, sans pourtant prétendre à voix déli- 
béralive. Nous avons reconnu qu'il était équitable, pour les mettre à 
même d'éclairer les points douteux et de parler en connaissance de 
cause, de les admettre, soit à entendre dans le sein de la Commission 
les opinions au sujet desquelles ils pourraient avoir des observations à 
présenter, soit à suivre nos explorations sur le Danube et sur les bords 
du fleuve. Mais il est demeuré bien entendu qu'ils ne pourraient 
prendre aucune part aux délibérations pas plus qu'aux votes de la 
Commission. 



Règlement 

des conditions 

d^admissinn 

de représentants 

de la Roumanie 

et de la Bulgarie. 
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Lorsque le Commissaire russe proposa pour la première fois Fad- 
missioQ de Délégués bulgares au même titre et avec les mêmes droits 
ue les Délégués roumains, la majorité de la Commission technique 
se prononça d*abord pour la négative, en ayant égard aux antécéden ts 
iréés^par la Commission de délimitation, et à la situation de la Bul- 
garie, qui, placée sous la suzeraineté du Sultan, avait pour organe 
naturel le Délégué delà Sublime Porte, situation qui nest, par consé- 
quent, en rien comparable à celle de la Roumanie, devenue Princi- 
pauté souveraine et complètement affranchie de tout lien de vassalité. 
Mais les Puissances ayant successivement accédé au vœu exprimé par 
le Gouvernement russe, la Commission, en vertu des instructions nou- 
velles adressées à ses Membres, a dû admettre les Délégués bulgares 
et les placer sur le même pied que les Délégués roumains. Par esprit 
de conciliation et par déférence pour le Délégué russe, qui, dès la 
seconde séance, avait annoncé que les ouvertures de son Gouvernement 
avaient été favorablement accueillies, la Commission avait admis les 
représentants de la Bulgarie à suivre à titre officieux les explorations 
entre la seconde et la troisième séance. 

Les pouvoirs produits par les uns et par les autres Tout d'ailleurs 
été sous une forme régulière, ou du moins ont été régularisés depuis 
lors. Mais il n a pas paru que Ton dût admettre les Délégués spéciaux 
de Silistrie et d'un village voisin (Almali). On s*est borné à insérer, 
parmi les annexes des procès-verbaux, l'adresse présentée par la 
ville. La Commission de délimitation avait traité moins favorable- 
ment, Tannée dernière, une pétition du même genre. Elle s'était 
déclarée incompétente et avait renvoyé la pièce au préfet de Silistrie, 
avec une lettre exprimant les regrets de la Commission de ne pouvoir 
l'admettre. 

Position Dès la première réunion, il a été facile de constater qu'il existait 

rrâol^re"' dans la teneur littérale, sinon dans le sens des instructions données 

aux différents membres de la Commission, certaines différences qui 
laissaient des doutes, dans l'esprit de quelques-uns, sur la manière 
dont les débats devaient être engagés. Un membre avait posé la ques- 
tion très simple : t Quelle est l'étendue de la tâche confiée à la Com- 
mission? En d'autres termes, cette tâche consiste-t-elle à fixer quel 
doit être, à TEst de Silistrie, le point de départ de la frontière de 
Roumanie; ou doit-elle se borner à chercher le meilleur emplace- 

y 
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ment pour la construction d'un pont sur le Danube, dans le voisinage 
et à l'Est de Silistrie?» 

Une assez longue discussion avait pris naissance à ce sujet, et las 
divergences d'opinions avaient même paru s accentuer au point que 
plusieurs membres avaient proposé d'en référer aux Gouvernements. 

Conformément aux instructions rappelées plus haut, le Délégué 
français a fait ses eiforts pour éviter ces atermoiements qui auraient pu 
allonger les débats outre mesure (page 1 4)'*'. Heureusement, on a fini 
par tomber d'accord sur la convenance de commencer par chercher 
l'emplacement le plus favorable pour la construction du pont, sans 
faire entrer en ligne de compte les considérations stratégiques. Une 
fois engagée dans cette voie, la Commission ne s'en est pas départie; 
et elle a pu, sans suspendre ses travaux, les poursuivre jusqu'au terme 
où il lui a été permis de recueillir les avis motivés de tous ses 
membres. 

Le représentant de la Russie avait tout d'abord déclaré (page i3) 
que le choix de l'emplacement devait être absolument et purement 
technique, et que tout autre ordre d'idées devait être écarté. Revenant 
sur ce même sujet, il annonçait ensuite qu'aux termes de ses instruc- 
tions^ il n'aurait même pas à discuter le cas où le point de passage 
serait à Silistrie même (page 32} , et que les considérations commer- 
ciales, politiques ou militaires devaient être exclues du programme et 
n'exercer aucune influence sur l'opinion purement technique de la 
Commission (page 38). Il répétait encore, au moment de la clôture 
desdiébats, qu'il n'avait consenti à suivre la Commission dans l'examen 
comparatif des différents projets, que dans le désir d'aboutir à une 
entente sur la question envisagée à ce point de vue restreint (page 85). 

Le principe posé par M. le général Struve n'a pas été combattu; 
seulement la majorité de la Commission a donné à l'examen technique 
de la question pendante une extension et une portée conformes à la 
nature des choses et qui se justifient d'elles-mêmes, lorsqu'on veut 
bien considérer qu'un grand pont à établir sur un fleuve et les chaus- 
sées destinées à le relier aux deux rives, à travers une vaste plaine 
submersible, constituent un seul et même tout inséparable pour les 
populations que la communication nouvelle est appelée à desservir. 

<^) Les renvois de ce genre indiquent les pages des actes de la Commission et des pièces 
annexes^ aux différents passages du présent Recueil sur lesquels on a cru devoir plus 
jMtrticuIièremeiit attirer TatientioB* 
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Mais il y a lieu d^insisier sur rextréme réserve avec laquelle tous les 
membres de la Commission se sont abstenus de porter la discussion sur 
un terrain étranger àlajechnie. 

Elle a. reçu des représentants de la Bulgarie comme de la Roumanie 
des mémoires où les considérations politiques, militaires ou commer- 
ciales sont abordées de front; elle s est bornée à admettre la repro- 
duction textuelle de ces pièces pour en livrer Texamen à qui de droit, 
sans sortir un instant du rôle qui lui était assigné. 

Absence d'éludés On pouvait croirc, d'après les motifs mêmes du nouvel accord inter- 

po^ûr u wî^ition vcuu eutrc les Puissances signataires du Traité de Berlin , qu'en arri- 

quesiion*i<!^hniquc. ^^"^ à Silistric pour prendre part a la démonstration qui leur était 

annoncée, les Délégués se trouveraient eu présence de documents de 
nature à les éclairer et à faire ressortir les résultats d'études entreprises 
à l'appui de cette démonstration. Or, à peine réunie, la Commission a 
reconnu que l'on n'était en mesure de lui présenter aucun travail pou- 
vant fournir des bases précises à l'établissement d'un projet (page 9). 
Dans une seconde séance, il est vrai, MM. les Délégués russes ont 
mis sous ses yeux des croquis et des cartes, mais fort incomplets et 
dressés à une trop petite échelle pour être employés utilement. Plus 
tard encore, avec un zèledontla Commission les a remerciés (page 33), 
ces Messieurs se sont livrés à de nouvelles opérations sur le terrain, 
contradictoirement avec les ingénieurs roumains, et ils ont pu mettre 
à notre disposition des plans et quelques profils autographiés. Mais 
ces pièces n'ont pas paru de nature à figurer dans nos actes avec un 
caractère authentique. Il était donc inutile dé les reproduire complè- 
tement ici. Vous avez jugé suffisant, Monsieur le Ministre, de joindre 
à ce rapport, avec un plan des abords de Silistric dressé par la Com- 
mission de délimitation de la frontière roumano-bulgare, en 1878, 
un extrait de la belle carte de Roumanie établie par l'Élat-Maj or autri- 
chien, lors de l'occupation des principautés en i855. On a marqué 
sur cette dernière les différents emplacements proposés, pendant le 
cours de nos débats, pour le passage du Danube. 

Lorsqu'on procède à l'étude, même sommaire, d'une traversée de 
fleuve, ce n'est pas seulement à un levé de la surface du sol et des 
eaux que les opérations sur le terrain peuvent se borner. Des sondages 
doivent être praliqué3 dans le fleuve , pour en déterminer les profon- 
deurs Suivant les directions diverses que Ton étudie; ils doivent péné^ 
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trer au-dessous du lit, pour faire connaître la nature des différentes 
couches qui séparent ce lit du terrain solide sur lequel les fondations 
seront assises. Rien de semblable n avait été préparé avant la réunion 
de la Commission! Or, des opérations de ce genre exigent des appareils 
et des instruments spéciaux, des installations particulières d'une cer- 
taine fixité au milieu des eaux; et lorsqu'il s'agit d'un fleuve tel que le 
Danube, dont la largeur en ces parages excède i kilomètre, dont la 
profondeur à l'étiage dépasse 8 à lo mètres au thalweg, où des crue5 
assez brusques se produisent souvent, dont le courant est rapide, qui 
est sujet à une congélation parfois très hâtive sous l'influence de froids 
subits, à l'arrière-saison , on conçoit que la Commission n'ait pas cru 
pouvoir suppléer en temps opportun aux études préliminaires qui lui 
faisaient défaut. Cependant elle a reconnu, surtout après avoir con- 
sacré trois jours aux explorations sur le terrain dans diverses directions, 
sur le cours même et sur les deux rives du fleuve, que si les données 
lui manquaient pour faire une évaluation tant soit peu précise des 
dépenses de construction sur chacun des emplacements proposés, elle 
en possédait assez pour apprécier la valeur relative de ces différentes 
solutions (page84«) Elle a d'ailleursfait observer que MM. les Délégués 
russes eux-mêmes (pages 9 et 3i ) ont été les premiers à annoncer que 
les explorations et les levés faits étaient plus que suffisants pour se 
former une opinion sur les projets en présence. M. le général Struve 
a même émis l'opinion que les sondages n'étaient pas nécessaires 
(page 3 1.) 

Je ne puis me ranger à l'opinion de rhonorable général en ce point, 
la nature etTépaisseur des terrains à traverser jusqu'au fond solide me 
paraissant des déments de laplus grande importance. Cependant,. tout 
en regrettant vivement d'être obligé d'émettre un avis avec une insuffi- 
sance de données à laquelle nous sommes si peu habitués, je n'ai pas 
hésité à partager le sentiment unanime de la Commission et à chercher 
la meilleure solution par voie de comparaison, en ne portant en ligne 
de compte que les éléments connus, et en faisant, par conséquent, 
abstraction complète des sondages. En d'autres termes, nous avons 
tous admis implicitement que les sondages donneraient des résultats 
analogues suivant les différentes directions projetées, ce qui n'a rien 
d'impossible, ce qui paraît même assez vraisemblable , eu égard à l'homor 
généité des terrains à travers lesquels le lit du fleuve est ouvert dans 
ces parages, quoique nous n'ayons aucune. certitude absolue à ce sujet. 
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Après avoir suiyi, entre Fancienne principauté de Valachie et la Bul- 
garie, qu'il sépare Tune de Tautre, une direction curviligne dont la 
convexité est tournée au Sud et dont la flèche est à peu près orientée 
de rOuest à TEst entre le défilé des Portes de Fer et Silistrie , le Da- 
nube continue à couler de là vers le Nord jusquà Braïla et Galatz, 
pour se jeter enfin dans la mer Noire par un brusque retour vers TEst. 
Réduit à un seul bras entre Olténitza et Tourtoukai, passage devenu 
célèbre par la hardiesse avec laquelle les Turcs ont su le franchir 
en i853, il na pas là moins de 700 mètres de largeur à Tétiage. En 
un point situé à 1 a5o kilomètres plus haut, réduit pareillement à cm 
bras unique entre les lignes de quai de Pest et de Bude, il a déjà plus 
de 4oo mètres, et cest entre ces deux villes dont la réunion forme 
actuellement la métropole de la Hongrie, sous l'appellation Badapest, 
qu'ont été édifiés les derniers ponts permanents à travers le fleuve. A 
partir de Silistrie, la vallée, qui déjà, en plusieurs parties de son déve- 
loppement, n'ofi're, à perte de vue, que de vastes marécages sillonnés 
par des bras multiples , prend le caractère prononcé d'un delta. Au 
droit de Silistrie, le bras unique qui baigne les murs de cette ville va 
en s'élargissant , et bientôt un nouveau bras se détache vers la gauche, 
formant, sous le nom de Bortchia, comme une rivière distincte qui ne 
vient de nouveau se réunir au grand Danube qu'à 120 kilomètres plus 
bas, près d'Hirsova. Mais là d'autres branches se détachent -encore du 
lit principal. Alors même qu'elles y ont rapporté leurs eaux, au grand 
profit de la navigation maritime qui trouve de beaux mouillages à 
Braïla et à Galatz , le delta ne tarde pas à se reformer et va toujours 
en s'élargissant jusqu'à la mer Noire où les eaux se déversent par une 
multitude d'embouchures. La largeur au droit de Silistrie même n ex* 
cède pas 1100 mètres; un peu à l'aval (à l'Est) de cette ville, 
avant l'origine de la Bortchia, elle n'est encore que d*environ 1 soo 
mètres à l'étiage. Mais à l'époque des hautes eaux le fleuve s étend sur 
plus de 8 kilomètres entre les coteaux qui limitent de part et d'autre 
le champ des inondations. La largeur totale inondée est denviron 
un kilomètre moindre au droit du village deTchioroî, situé sur la rive 
gauche de la Bortchia, à 13 kilomètres au-dessous de Calarache; et 
suivant cette direction le Danube parait avoir aussi, dans son lit mi- 
neur, une centaine de mètres de moins qu'à l'aval de Silistrie. Cest 
entre les deux tracés , l'un par Calarache, l'autre par Tchiorôî , repré- 
sentés sur la deuxième carte, qu'a porté le principal débat au sein de 
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la Commission, la troisième solation par Siocaiitchiou et la rive 
gauche do lac d'Oltina, pareillement représentée, n ayant pas été 
soutenue par ceux-là mêmes qui l'avaient indiquée. Cependant, à en 
juger par la carte, la jonction des deux rives insubmersibles n exigerait 
pas, suivant cette troisième direction, plus de 7 kilomètres de déve- 
loppement, et le Danube n a guère là que goo mètres de largeur. La 
distance entre les points extrêmes et la largeur du lit principal du fleuve 
ne sont donc que des éléments secondaires ddns le choix de rempla- 
cement à adopter, puisque, de Taveu des promoteurs des solutions 
nouvelles, le tracé Siocaritchiou-Oltina , qui est le plus court, ne peut 
soutenir la comparaison avec le tracé par Tchioroî. 

Ce qui ressort de nos explorations dans ces parages plus encore que 
de Texamen de cartes et de plans de lexactitude desquels on ne peut 
répondre, c*est que le problème implicitement posé par le Congrès de 
Berlin est un des plus difficiles que Tart de l'ingénieur ait à résoudre, 
malgré les ressources de la science DK>deme, L'immensité de la nappe, 
même en étiage, les limites lointaines jusqu auxquelles on sait qu elle 
peut s étendre, la rapidité du courant, la nature sauvage ou majes- 
tueuse des sites, les nombreux bâtiments qui naviguent avec la va- 
peur ou le vent, Taspe^t, en un mot, de ce magnifique cours d'eau, 
le plus puissant et le plus important des fleuves européens , sinon cekii 
qui présente le plus long développement , les souvenirs historiques 
qui s'y rattachent, tout cet ensemble à l'influence duquel nul visiteur 
ne saurait se dérober est bien en harmonie avec l'étendue des diffi- 
cultés à vaincre, avec la grandeur des ouvrages qu'il faudrait établir 
pour assurer un passage permanent à la traversée du Danube. 



En présence dé ces difficultés , il est naturel de poser une question 
préjudicielle en demandant si elles sont de nature à être vaincues. Le 
doute est permis, lorsque l'on considère des profondeurs de 10 à 
1 % mètres au-dessous de l' étiage, des hautes eaux de très longue durée 
qui peuvent surmonter de 7 à 8 mètres le niveau le plus bas, l'épais- 
seur considérable des couches sans consistance qui , au-dessous du lit , 
descendent jusqu'à un fond plus solide dont la position est inconnue. 
On peut donc prévoir qu'en certains points les supports fixes du pont 
projeté devront être assis à 3o ou 36 mètres au-dessous de la surface du 
fleuve. Des profondeurs aussi grandes ont été atteintes, dans des cas 
très rares, mais elles n'ont encore été dépassées qu'une seule fois, à 
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notre connaissance. Si elles devaient Téire, il faudrait certainement 
avoir recours à des procédés différents de celui qui consiste à travailler 
à sec dans l'Intérieur d'un tube ou d'un caisson métallique sans fond , où 
la compression de l'air déterminée par des machines puissantes refoule 
à l'extérieur l'eau qui tend à envahir la chambre de travail. Cette ques- 
tion des fondations est si importante pour le cas spécial sur lequel la Com* 
mission technique a été consultée, qu'il est nécessaire d'entrer à ce sujet 
dans quelques développements que motivent suffisamment les études 
de la Commission et les avis émis par quelques-uns de ses membres. 

C'est au génie de notre infortuné compatriote Denis Papin, de Blois, 
qu'est due la conception première du procédé employé depuis trente 
ans avec tant de succès pour asseoir à sec, sur le fond solide et sous de 
grandes profondeurs d'eau, les fondations des ouvrages. Victime delà 
révocation de l'édit de Nantes, c'est à l'étranger que Papin publia 
successivement ces écrits et mit à exécution ces modèles et ces appareils 
qui doivent assurer à son nom l'immortalité. Dès le mois de septembre 
1689, il faisait connaître cette invention remarquable, par un article 
intitulé : « De instrumentis ad flammam sub aquâ conservandam, » in- 
séré aux Acta eraditorum de Leipzig; article reproduit en français 
d'abord dans le dernier volume de la Bibliothèque universelle, publié 
par Jean Le Clerc, pour 1691, sous le titre : a Manière de conserver 
la flamme sous l'eau, inventée par M. Papin, professeur de mathéma- 
tiques à Marbourg,» et plus tard, en 1696, dans un volume paru à 
la fois en français, à Cassel, sous le titre : Recueil de diverses pièces tou- 
chant quelques nouvelles machines, et en latin, à Marbourg : Fasciculus 
dissertationum de novis quibusdam machinis. Dans chacun de ces recueils 
on trouve la même description d'une modification importante de la 
cloche à plongeur, consistant à y insuffler constamment de l'air frais 
par un tuyau qui passe en dessous et aboutit vers le haut à l'intérieur. 
« La cloche demeurant toujours vide, dit Papin, et la faisant appuyer 
« tout à fait à terre, le fond de l'eau a cet endroit demeurerait presque 
•^ à sec et l'on pourrait y travailler de même que hors de l'eau, et je ne 
« doute pas que cela ne pût épargner beaucoup de dépense quand on 
veut bâtir sous l'eau ^^K » 

Si l'idée de travailler à sec sous une épaisse nappe d'eau , en utilisant 

(^) La cloche à plongeur a été connue dès l'antiquité. Aristote en parle comme d'un 
appareil usité de son temps {Problèmes, section uxii, question 5); Halley, vers 
1716, employa pour le renouvellement de Tair des barils lestés de manière à descendre 
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la compression de Tair au refoulement du liquide et son renouvelle- 
ment pour entretenir la respiration et la flamme des lampes est due 
au fécond génie de Papin, un siècle et demi devait s'écouler avant 
qu un autre Français, Triger, tirât de cette conception première, au 
moyen de la belle invention du sas à air, son développement le plus 
important. Ce fut seulement en 1889 que cet ingénieur appliqua 
pour la première fois son procédé au creusement d'un puits de 
2 5 mètres de profondeur à travers des sables mouvants, dans une 
île de la Loire, près de Chalonnes, pour atteindre le terrain houiiler 
inférieur. Triger communiquait à TAcadémie des sciences, dans sa 
séance du 2 5 octobre 184I9 la description de l'appareil dont il 
faisait usage, et les détails de l'opération qui avait eu un succès com- 
plet. Il annonçait dès lors que plusieurs puits allaient être forés, par 
le procédé qu'il avait imaginé et mis en œuvre, dans les terrains 
aquifères supérieurs au terrain houiiler du département du Nord et de 
la Belgique, et indiquait les applications heureuses qu'on pourrait en 
faire à la construction des ponts. Toutes les prévisions de l'inventeur 
ont été réalisées. Dès 1 85 1 , au moment même où la première exposition 
universelle réunissait à Londres tant de merveilles dans le Palais de 
Cristal, beaucoup d'ingénieurs étaient à même de visiter les fondations 
tubulaires du pont de Rochester, sur le Medway (Kent, à 44 kilomètres 
à l'Est de Londres), en cours d'exécution par l'emploi pur et simple 

à la portée des hommes placés sous la cloche. Ce fut seulement en 1788 que Smeaton 
utilisa ridée de Papin en faisant arriver Tair au moyen d'un tuyau flexible communi- 
quant avec une pompe foulante installée sur un bateau. Cette belle idée figure donc à 
bon droit parmi celles dont s est emparée Tindustrie contemporaine, dans Ténumération que 
donne Touvrage publié en 1869 par MM. L. de la Sanssaye et A. Péan, tous deux blésois, 
véritable monument élevé à la mémoire de leur illustre compatriote, sous le titre : La vie 
et les ouvrages de Denis Papin. Cependant la première mention qui ait été faite de la liaison 
entre l'invention de Papin et celle de Triger se trouve, à notre connaissance, aux Annales 
des Ponts et Chaussées, 2* sem. de 1867, p. 118, où Ton cite, à ce sujet, un mémoire de 
M. Trouessard, professeur de physique à Angers. 

François Arago, l'illustre secrétaire perpétuel de TAcadémie des sciences, est celui qui 
a le plus contribué à tirer de l'oubli la mémoire de Denis Papin par la publication des 
belles notices sur l'histoire des nuchines à vapeur (Annuaires des longitudes de 1839, 
dei83o,de 1837 et de 1839). ^^ ^^ ^^ijt Q^ort dans l'oubli et dans un afireux dénuement, 
en Allemagne , vers 1715, Papin peut être considéré comme le véritable inventeur de la ma- 
chine à vapeur à piston et à cylindre, et de son application à la navigation et à la locomotion 
terrestre; c'est à lui qu'on doit la soupape de sûreté, le robinet à quatre fins (sorte de tiroir) , 
l'idée de la condensation, de l'emploi de la hante pression, du tube atmosphérique, des 
^ioyers fumivores , etc. 
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du procédé Triger. Ce fut Tannée suivante , dans la séance publique 
annuelle, le 20 décembre 18 5a, que rAcadémie décerna à Triger le 
prix de mécanique de la fondation Montyon ^^\ Géologue distingué , 
naturaliste, esprit ouvert à toutes les sciences, aussi modeste qu il était 
savant, Triger est mort obscurément à Paris, le 16 décembre 1867. Il 
était né à Mamers (Sarthe), le 11 mars i8oi. 

Nombre d'applications du système des fondations par lair comprimé, 
tubulaires ou en caissons, ont été faites depuis la reconstruction du 
pont de Rochester, par M. Hugbes. Les noms de Brunel au pont de 
Saltash, de Tingénieur des Ponts et Chaussées Fleur Saint-Denis et de 
Castor au pont de Kehl, d'Eadsau pont de Saint-^Louis (Missouri), de 
Roebling à New*York (East River bridge) résument le développement 
progressif de cette branche importante de Tart des constructions* Il 
n est que juste d'ajouter qu un perfectionnement essentiel introduit à 
Saint-Louis, rétablissement à demeure des écluses à air dans la 
chambre de travail au contact du fond, était projeté en 1869 et exécuté 
en 1870, cest-à-dire à la même époque, au pont de CoUonges, par 
M. l'ingénieur des Ponts et Chaussées Sadi Camot et par l'entrepreneur 
M. Masson , sous la direction de M. l'inspecteur général Collet-Meygret, 
alors ingénieur en chef du département de la Haute-Savoie. 

En résumé, sous des formes diverses et avec des perfectionne- 
ments successifs, le procédé imaginé par Denis Papin et complété par 

i^) Ne pouvant faire ici un historique complet des progrès successifs de Tart dVxécuter des 
travaux à sec sous Teau, nous renvoyons au rapport remarquable sur les Travaux publtn 
rédigé au nom du jury mixte de TExposition universelle de i856, id* classe (Imp. imp., 
i856 \. Mais nous devons une mention particulière au bateau plongeur dont la conception 
première avait été indiquée par Coulomb en 1779» sous le titre: Recherches sur les moyens 
tTexicnter sous Teaa ioates sortes de travaux hydrauliques sans employer aucun épuisement. 
Ce développement ingénieux de Tidée de Papin n^avait eu aucune suite, lorsque H* Tiospec- 
teur général des Ponts et Chaussées de la Gournerie, alors ingénieur ordinaire » rappliqua en 
i8i6 à des travaux de maçonnerie et d*extraction des rochers dans le port du Groisic. Pour 
la réaliser sur une grande échelle , dans des circonstances difficiles et pour un bateau 
destiné à recevoir jusqu^à seize ouvriers, M. de la Goumerie a dû vaincre « par un heureux 
emploi des ressources de la science et de Tindustrie, tous les obstacles qvi séparent la 
conception d^une idée de son exécution. 

Son mémoire, auqud l'Académie avait accordé l'honneur de riosertioo dand le Recueil des 
savants étrangers {Comptes renias, 18^7, t. XXIV, p, 773) « a été {HiUié dans les Annales 
des Ponts et Chaussées, i^ semestre de i848 , et a obtenu l'une des médailles d'or décernées 
chaque année par le suffrage des ingénieurs aux auteurs des meilleurs travaux. La mobilité 
d'un appareil de ce genre en rendrait l'emploi très utile dans certains cas où il n'est pas 
possible d'obstruer un chenal par les installations fixes <in'exigent lesappareib tnbulaires. 
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Triger a été» depuis trente ans, usité dans le monde entier, et il 
constitue Fun des moyens d'exécution les plus remarquables qui aient 
été employés dans les constructions hydrauliques. Mais on ne peut 
rappliquer à toute profondeur à cause des inconvénients graves et 
même des dangers qui résultent pour l'organisme humain d'une va- 
riation considérable dans la pression atmosphérique à laquelle il est 
soumis, lorsque l'ouvrier descend de la surface extérieure au fond du 
caisson, et surtout lorsqu'il remonte en suivant le même chemin en 
sens contraire. La plus grande profondeur au-dessous du niveau de 
l'eau à laquelle on soit descendu à l'aide de l'air comprimé n était en- 
core en 1876 que 33 mètres et elle avait été atteinte au pont de Saint- 
Louis sur le Mississipi. Elle s'est élevée jusqu'à 36 mètres au-dessous 
du niveau de la mer dans la construction des piles du pont de 
353 mètres de longueur exécuté en 1876 au compte du Gouvernement 
danois, par la Compagnie française de Fives*Lille, pour la traversée, 
par un chemin de fer, d'un bras de mer, le Lûmfjord. La pression à 
laquelle les ouvriers étaient soumis dans la chambre de travail n était 
guère inférieure à cinq atmosphères, la plus forte à laquelle il soit pos- 
sible de résister. La di£Bculté du travail était augmentée par la pré* 
sence des gaz explosibles qui se dégageaient parfois de la couche 
épaisse de vase molle du fond , dans laquelle se trouvaient beaucoup 
de végétaux eB décomposition. 

La fondation des points d'appui d'un pont sur le Danube aux 
abords de Silistrie se présentera peut-être dans des conditions ana- 
logues, et plus difficiles encore, pour peu que la profondeur soit plus 
grande. On devra recourir alors au mode de fondation par caissons 
cloisonnés, qui a été employé avec succès en Amérique pour la con* 
stniction des piles de Poughkeepsie (1876-1878), sur l'Hudson, à 
1 30 kilomètres en amont de New-York. Chaque caisson était divisé i 
sa partie inférieure par des cloisons longitudinales et transversales en 
chambres, dont une partie restait ouverte pour l'extraction des déblais, 
les autres contenant une charge de béton suffisante pour déterminer 
l'immersion du caisson. L'enfoncement progressif a été facilité par la 
forme en biseau armé de fer qu'on avait donnée à la partie inférieure 
des doisons longitudinales et des bords du caisson. Les cloisons trans- 
versales qui les relient commencent seulement i'",ao plus haut. 

L'extraction des déblais dans les chambres vides de 3°',6o en carré 
s'est fait au moyen de dragues à mâchoires. 
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Le remplissage en béton a été opéré jusqu'à 6 mètres en contre- 
bas du niveau des basses eaux; il a été surmonté par de la maçonnerie 
ordinaire composant le corps des piles et des culées, qui a été édifié à 
Tabri du batardeau formé par la partie supérieure du caisson. On a 
pu, de la sorte, asseoir les fondations à une profondeur qui, pour 
lune des piles, na pas été de moins de 3 7°^, 20 au-dessous de la basse 
mer et de 3 8"*, 80 au-dessous de la mer dans son plein. On voit d ail- 
leurs que par ce procédé on pourrait descendre plus bas encore; 
mais cela suppose que le terrain dans lequel on opère peut être dra- 
gué facilement, qu'il ne renferme pas de gros blocs de pierre suscep- 
tibles d'arrêter la descente du caisson, et qu'enfin les arêtes inférieures 
du caisson reposeront sur une couche sensiblement horizontale ^\ 

La nature du fond du Danube, aux abords de Silistrie, paratt satis- 
faire aux conditions qui viennent d'être indiquées pour l'emploi du 
procédé américaio, si la trop grande épaisseur des couches molles, au 
dessus du fond solide, force à y recourir. 

Ponts coiistniiu Lcs difficultés de construction qui précèdent avaient été sinon réso- 

par les Romains i -t *ii*i .. r ir» * * 

fur le bas Danube, lues, Qu moius habilement tournées par les Romains, qui, pour com- 
battre et réduire les Daces, sentirent la nécessité d'établir une 
communication ^permanente entre les deux rives du Danube. Les 
ruines du pont de Trajan existent encore, et pendant les basses eaux 
les assises inférieures des piles actuellement dérasées sont très appa- 
rentes, à 10 kilomètres environ au-dessous de la dernière cataracte 
des Portes de Fer, à 2 1 kilomètres à l'aval d'Orsova, presque en face de 
Tourno-Severino. Dans une partie de son cours où le fleuve est réduit 
à un seul bras, s'élevait un pont en charpente dont les travées en plein 
cintre, composées de trois cours d'arcs superposés et entretoisés, avaient 
près de 36 mètres d'ouverture et reposaient sur deux culées et sur 
vingt piles en maçonnerie, distantes de 54 mètres d'axe en axe, ce qui 
donnait pour l'ouverture du pont, vides et pleins compris, 1 i34 mè- 
tres. Des forteresses gardaient chacune des deux têtes. Le lieu du 
passage avait été choisi avec une rare sagacité, en dehors des cata- 
ractes, là où le courant est tranquille, et où l'étendue de la plaine 
permet au fleuve de s'étendre en largeur sans trop creuser son lit: 

(^) Les chemins de fer en Amérique, par E. Lavoinne, ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées, et E. Pontzen, ingénieur, ancien élève de TÉcole des Ponts et Chaussées, t I, 
p. 287. Paris, Dunod, i88o. 
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La plus grande profondeur n y est, à Vétiage, que d'environ 6 mètres. Le 
fond est d*un sable graveleux assez solide pour porter le poids des maçon- 
neries* La description que Dion Gassius a faite de Touvrage est em- 
preinte d'une exagération manifeste. La hauteur des piles aurait été 
de i5o pieds romains, soit de 4^ mètres, ce qui n'avait aucune rai- 
son d'être ; et des arches, maçonnées en plein cintre, réunissaient , sui- 
vant lui, les piles distantes de 54 mètres d'axe en axe, ce qui serait, 
même de nos jours, un prodige de construction. Les bas-reliefs de la 
colonne Trajane et plusieurs médailles de bronze frappées sous le 
règne de Trajan donnent à cette description un démenti complet ^^K 
Les arches qui y sont figurées sont en charpente, composées d'un triple 
cours de pièces cintrées concentriquement et dont l'équidistance est 
maintenue par des moises convergeant vers le centre , système ingé- 
nieux, souvent employé par les modernes, et dont l'œuvre d'art qui 
nous en donne l'image met en évidence les dispositions heureuses, 
sauf en quelques détails où l'artiste a probablement altéré les formes 
que le célèbre ApoUodore de Damas, l'architecte de la colonne, avait 
données au pont dont il avait aussi été l'ingénieur. 

La colonne Trajane n'est pas le seul monument par lequel les 
Romains nous aient transmis le souvenir de leurs conquêtes et de 
leurs travaux dans ces parages. Â 1 2 kilomètres environ à l'amont 
d'Orsova , dans la partie la plus sauvage du défilé de Drenkova , le 
voyageur qui suit le cours du Danube aperçoit sur la rive droite, au 
pied des hautes montagnes qui dominent le fleuve, une entaille prati* 
quée dans le rocher sur quelques décimètres de largeur, formant une 
banquette qui se dégage parfois du milieu des broussailles et des 
ronces, et se maintient à un même niveau, supérieur à celui des 
crues ordinaires; puis tout k coup une grande pierre incrustée 
dans la paroi verticale du rocher apparaît entre des figures sculptées 
au-dessus de ces restes de l'ancien chemin qui aboutissait à la tête du 

(*) Détails empruntés à la magnifique publication de M. W. Froehner, La cohnne Trajane 
d'après le surmoulage exécuté à Rome en 1861 et 1862, etc. Paris, Rothschild, in-folio. 

On s'étonne qu^un ingénieur aussi expérimenté que Gauthey ait admis sans critique 
Teiistence de voûtes maçonnées de 55 mètres d'ouverture à la traversée du Danube 
(Traité de la comtraction des ponts, Paris, 1809, 1. 1, p. 20}. Gantier, dans son Traité des 
ponts, publié en 1714 « près d'un siècle avant celui de Gauthey, n avait du moins donné ce# 
fabuleuses dimensions qu'avec une expression de doute. « Les dimensions d'un pareil ou^ 
vrage» dit-il, «sont presque au-dessus 4e toutes les idées des architectes d aujourd'hui, 
s'il est vrai qu'elles aient été ainsi, 9 

»4 
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ponl du côté de la Mésîe, et sur cette pierre on entrevoit liné longue 
inscription constatant que «Trajan, fils (adoptif) de Tempereur le 
divin Nerva, a ouvert cette route à travers îe fleuve et la montagne 
domptés ...» 

L'impression que produit cette trace de la puissance romaine dans 
ces parages lointains est saisissante. Elle a été ressentie par tous ceux 
qui les ont visités avant les transformations politiques que les deux 
guerres d'Orient de i854 et de 1876 y ont introduites '•'; elle né 
paraît pas devoir s'amoindrir quand on a vu, de la semence féconde 
que la conquête et la civilisation avaient jetée dans ces parages, surgir, 
après dix-huit siècles, un État compacte, prompt à mettre en pratique 
les principes d'une sage liberté, à développer une haute culture qui, 
non moins que son origine , le rattache à l'Occident, faisant preuve 
enfin, sur les cTiamps de bataille, des plus brillantes qualités mili- 
taires. La Roumanie est vraisemblablement appelée à renouveler, 
avant la fin du siècle, une œuvre technique analogue à celle que les 
Romains accomplissaient sous le règne de Trajan. Elle rencontrera plus 
de difficultés, assurément, l'emplacement voisin d'Orsova offrant dès 
avantages qu'on ne trouve pas aux abords de Silistrie; mais elle 
disposera aussi des puissantes ressources que l'art moderne fournil 
pour les vaincre. 

Je ne parlerai que pour mémoire du pont de Constantin, qui, tout 
entier construit en bois, n'a pas laissé les mêmes traces que le pont de 
Trajan. Cependant Marsigli, lors d'une exploration qu'il faisait sur le 
Danube en 1691, recueillit des témoignages attestant que, par de très 
basses eaux, on voyait encore en 1672 les parties inférieures de puis- 
santes palées. Ce pont était entre Viddîn et Nicopolî, plus près de 
celte dernière ville, un peu à l'Est de l'embouchure du Schyl ou 
Djioul, à rOuest de celle de l'Olto ou Alouta. Il est mentionné sur une 
médaille de Constantin ^^^\ 



i*) Saint-Marc Giravàin^ Souvenirs de voyages et d! études, Paris, Amyot, i853, 1. 1, in-12; 
L'Aihenœam français, 5* minée, i85d« p- i64; Victor Duruy, Histoire des Romains, Paris, 
Hachette, 1879, I. IV. 

^^^' La Hongrie et le Danube, par M. ie comte de Marsigli, avec une préface par M. Bru- 
zen de la Martinière; la Haye, lydi» atlas grand in-folio. Ce ne fut qu'à la suite des victoires 
remportées par les Impériaux sur les Turcs que Ton pût, vers la fin du xnf siècle, 
recueillir sur remplacement des ponts anciens du bas Danube des renseignements précis 
et des observations de nature à compléter et à vérifier les indications des anciens auteurs. 
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Les renseignements que j ai obtenus depuis mon retour et dont les 
résultats ont été exposés précédemment sont de nature à dissiper les 
doutes que j'avais émis (page 80) sur la possibilité d'édifier à la frontière 
roumano-bulgare, aux environs de Silistrie, un pont sur le Danube; 
mais on entrevoit en même temps qu'une pareille œuvre , sans excé- 
der les ressources que possède aujourdhui l'art des constructions, exi- 
gera des dépenses et un laps de temps considérables. Les études 
préliminaires qui ont fait défaut avant la réunion de la Commission 
technique devront être entreprises d'abord, sur l'emplacement qui 
aura été choisi et aux environs, de manière à déterminer non seu- 
lement la configuration et les ondulations du relief du sol, au-dessus 
et au-dessous d'un certain niveau , mais encore la direction et l'inten- 
sité des courants du fleuve, variables avec la hauteur des eaux, les 
débits correspondants et notamment le débit maximum pour les plus 
grandes crues; puis, au moyen de forages opérés à la sonde, la nature 
des terrains qui s'étendent au-dessous soit du lit jusqu'au fond solide, 
gravier, glaise compacte ou rocher, soit des plaines basses et submer- 
sibles de la rive gauche sur lesquelles on a prétendu qu'il serait impos- 
sible d'asseoir les fondations des piles d'un viaduc, et même un remblai 
de quelque hauteur; enfin l'importance et la répartition, suivant les 
saisons, du mouvement de la navigation dans ces parages. 

Des études de ce genre devront être complètes pour porter leurs 
fruits; toute épargne que l'on voudrait faire sur le temps et sur les frais 
qu'elles comportent pourrait donner lieu à des retards, à des mécomptes 
dans Texécution et à des augmentations de dépenses d'une bien autre 
importance Ces études seules permettront de décider en connaissance 
de causée l'étendue du débouché total à ouvrir au passage des eaux; 
de la répartition de ce débouché entre plusieurs points de la zone inon- 
dable; de la solution qu'il conviendra d'adopter pour causer à la navi- 
gation le moins de gêne possible, soit par l'exhaussement des travées 
sous lesquelles le passage aura lieu, soit, ce qui sera de beaucoup plus 
économique, par la construction d'une travée mobile; de la hauteur, 
par conséquent, des levées aux abords, au-dessus du niveau qui assu- 
rera i'insubmersibili té des voies d'accès; des déclivités suivant lesquelles 
ces voies pourront remonter de part et d'autre jusqu'aux plateaux. 
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que les terrains de la Balta, île que traverseraient les tracés à Taval de 
Silistrie, quoique plus bas et plus marécageux que ceux qui sont situés 
au droit de Silistrie jusqu'au pied du coteau de Calarache, présentent 
une solidité apparente lorsque les eaux s'en sont retirées et que la des* 
siccation s'y est opérée. On y trouve, il est vrai, dans les parties basses, 
des coquilles d'eau douce (limnées et planorbes) qui indiquent un 
séjour prolongé d'eaux stagnantes; aux approches du fleuve, on s'égare 
au milieu d'une forêt de roseaux; mais les points culminants, si faible 
que soit leur émersion, sont couverts de ronces, s:enre de véffétation 
qui exclut toute idée d'un terrain de nature à ne pouvoir supporte/ le 
poids d'un remblai. Plus élevée et moins sillonnée de thalwegs secon* 
daires que la Balta, la plaine comprise entre Kitchiou et Calaracheest 
aussi chaque année recouverte par les eaux, qui y séjournent assez 
longtemps pour que nous ayons recueilli, à 2",5o environ au-dessus 
du sol, des quantités de petites moules suspendues par des filaments 
herbacés aux branches d'un bois de saules, à quelque distance à gauche 
de la levée qui unit ces deux points. Le seul danger que pourraient 
présenter ces terrains d'un côté comme de l'autre, en ce qui concerne 
la résistance au poids des constructions, résulterait de la présence de 
couches tourbeuses au-dessous de la croûte argilo-sableuse. Mais rien 
ne fait soupçonner l'existence de la tourbe dans ces parages i^*^; tout 
l'espace entre les coteaux servant de lit majeur au fleuve, le séjour 
prolongé des eaux donne aux plaines basses, surtout dans certaines 
parties, l'aspect de marécages, sans que la tourbe paraisse s'y déposer 
nulle part, 

Je ne pourrais, sans tomber dans des répétitions inutiles, reproduire 
tous les motifs qui ont décidé six membres de la Commission technique , 
sur sept, à donner la préférence à l'emplacement qu'avait désigné 
l'année dernière la Commission de délimitation pour l'établissement du 
pont destiné à réunir la Roumanie au nouveau territoire qui lui est 
dévolu sur la rive droite du Danube. U me suiBra de les rappeler som- 
mairement : réunion des eaux du fleuve en un bras unique entre 
Silistrie et Kitchiou, ce qui est une condition bien préférable à celle 
qui résulte d'une bifurcation, et n'exige qu'une seule travée mobile, 



(1') Les e(Tets das à la présence de la tourbe, alors même qu'elle est profoodément 
enfouie sous le sol, savoir le tassement du corps du remblai et le soulèvement des terrains 
environnants, ont été décrits dans on intéressant mémoire de M. Crouette-Desnoyers, 
inspecteur général, inséré aux Annales des Fhnis et Chaussées, i^ sem. 186&. 
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tandis qu il en faudrait deux, en traversant le Danube au-dessous du 
point où la Bortchia s*en est détachée; nature meilleure des terrains 
dans cette direction; facilité d^établir des abords à déclivités adoucies; 
existence séculaire d'un courant commercial entre Calarache et Silistrie, 
courant qu on ne saurait dévier sans porter une perturbation grave à 
des droits acquis, et si impérieusement marquée que s'il existe, à la 
rigueur, d'autres emplacements possibles pour rétablissement d'un 
pont fixe, il n y en a pas d'autre où Ton puisse raisonnablement établir 
un service régulier par pont volant ou bac à vapeur entre les deux 
rives ^*^'; dépenses très probablement moindres; conservation d'une 
délimitation conforme au Traité de Berlin, tandis que, par la déviation 
suivant Tchioroi, on imposerait réellement à l'État roumain, outre un 
amoindrissement notable de territoire, l'ouverture de voies nouvelles 
pour relier Calarache et Silistrie à l'artère principale, et par consé- 
quent des sacrifices territoriaux et financiers exagérés, que les Puis- 
sances signataires du Traité de Berlin n'ont certainement pas entendu 
exiger de lui. 

Il ne paraît pas utile non plus de combattre certaines objection^ qui 
ont été faites contre la direction de Silistrie à Calarache par Tchioroi. 
Il n'y a réellement rien de fondé dans l'allégation que l'on doit donner 
au pont à établir sur l'émissaire du lac de Calarache un débouché qui 
satisfasse à des baisses subites dans le niveau du lac; car on pourra 
toujours soutenir, par des vannages fixes ou mobiles, le niveau à l'amont 
du pont et régler Técoulement lorsque les eaux décroissent. Le débou- 
ché, au contraire, ne doit être déterminé qu'en vue de livrer passage 
aux eaux en temps de crue, et l'existence d'un lac servant de régula- 
teur à l'amont est une circonstance heureuse au moins pendant une 
partie de la période croissante. Attribuer la langueur et la diminution 
du commerce de Silistrie à la proximité de la nouvelle frontière 
(page 11), prétendre, comme l'ont fait les Délégués bulgares, que le 
voisinage d'un chemin de fer qui borderait et déterminerait cette fron- 
tière, serait nuisible à la ville, n'a pas paru à la majorité de la Com- 
mission mériter plus qu'une simple mention, à cause de la singularité 

(*^) Sur la ligne d'Alfôld (page 67], de Grosswardeîn à Ess^, la voie de fer étant inter- 
rompue par ie Danube à Gomboche-Bogoîeva, à3o kilomètres à l'Est d^Ess^, à i5 kilo- 
mètres à Taval da confluent de la Drave, la traversée du fleuve se fait au moyen de deux 
trailles à vapeur portant chacune huit wagons. Pendant longtemps 00 pourrait se contenter 
d*un pareil moyeu pour les relations entre les deux rives de la Roumanie, 
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même de cette opinion (page 7 3). Assurément Silistrie â beaucoup 
souflert de la guerre, et toutes ses ruines ne sont pas encore relevées. 
L*incertitude des relations entre les deux États voisins» la Bulgarie et 
la Roumanie, a dû prolonger cet état de souffrance; mais la fixation 
définitive de la frontière, le perfectionnement des voies et des moyens 
de transport existants, en attendant la construction d*un pont fixe qui 
réunira deux lignes de chemins de fer, ne pourront qu améliorer la 
situation de cette ville, et probablement lui rendre plus quelle n'a 
perdu. Quant à Tinconvénient résultant de ce que la nouvelle fron- 
tière placerait sur le territoire roumain les sources qui alimentent la 
ville et une partie des jardins que cultivent ses habitants, il est réel 
et digne d'attirer l'attention. Mais l'acte qui fixera le tracé de la 
frontière peut renfermer ci ce sujet des stipulations auxquelles les Dé- 
légués roumains ont déclaré souscrire par avance, et qui seraient de 
nature à donner à la Bulgarie toute satisfaction avec Tautorité d'une 
décision émanant des Hautes Puissances contractantes. 

Observation finale. Vous remarquerez, Monsieur le Ministre, que, suivant la teneur de 

vos instructions, je me suis scrupuleusement assujetti , dans l'exposé qui 
précède, aussi bien que pendant tout le cours des travaux de la Com- 
mission, à n'envisager que par son côté technique la question à ré- 
soudre, restant complètement étranger à toute préoccupation politique. 
Il n'est aucun des membres de la Commission qui n*ait usé de la même 
réserve. Arrivant sans parti pris, la plupart même sans aucune connais- 
sance antérieure des lieux, nous avons apporté à l'étude des éléments 
qui étaient de nature à former notre opinion tous les soins compatibles 
avec le peu de temps que l'avancement de la saison laissait à notre dis- 
position. Aucun nuage n'est venu obscurcir la sérénité de nos débats. 
Le procès-verbal de la dernière séance (pages 85 et 86) porte la trace 
des sentiments que nous ont mutuellement inspirés des relations de tous 
les instants, des études entreprises et poursuivies de commun accord, 
un désir sincère de conciliation et d'entente amiable. Puissent les 
Gouvernements que nous avions l'honneur de représenter trouver dans 
nos actes les éléments d'un accord définitif au moins sur cette question 
la moins difficile à résoudre parmi celles qui sont restées en suspens 
depuis la conclusion du Traité de Berlin! 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage de mon respect. 

L. LALANNE. 



/ 
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Chemins de poste: 






dl» •rei'uice pour' les piêfons 
pour" /e.f bestiau^v 



fî-oittiè^es ... 
J^'uiries 
faltutiaes. ... 
f:<iu.r 



Nttta L'orlAoçr-aphe r-atfmtit'ne a été' co7i.fefi>ëe dans les mdûnations Je eette cafte, mais 
on a mis au - dessous et en petits carvetèree la prononciatùm. au. la .sunoi^mic^l'on^mse- . 
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